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    « Sans naissance, sans sommeil, sans rêve, (le Soi) s’illumine de soi-même. Car cet être (qui constitue) notre substrat est, par sa propre nature à jamais resplendissant. »

    Karika de Gaudapada,

      in Comme un cercle de feu,

      traduit par Pierre Feuga, L’Originel, p. 169

  

  
    « L’homme n’est convaincu de rien d’aussi fort que d’être éveillé. En réalité il est prisonnier d’un filet de sommeil et de songe qu’il a lui-même tissé. Ceux qui s’y trouvent pris traversent la vie comme un troupeau qui se dirige vers l’abattoir. […] Lis les écritures sacrées de tous les peuples de la terre ; à travers chacune d’elles passe le fil rouge de la doctrine de l’Éveil. […] En fait, n’est immortel que l’homme éveillé. Les astres et les dieux déclinent, lui seul demeure, […] Non. Il n’y a aucun Dieu au-dessus de lui. »

    Gustav Meyrinck, Le visage vert

  


L’expérience de l’éveil
L’éveil à la réalité
Lorsque nous nous éveillons du sommeil de la nuit, nous sommes persuadés être éveillés. Nous ne sommes plus dans un rêve, mais dans ce que nous appelons la réalité. Mais est-ce bien certain ? Un jour Tchouang tseu rêva qu’il était un papillon. Lorsqu’il se réveilla, il se demandait s’il était Tchouang tseu rêvant qu’il était un papillon ou bien un papillon rêvant qu’il était Tchouang tseu. Cette petite histoire est peut-être plus profonde que nous le pensons et nous pouvons nous interroger : lorsque nous nous éveillons, est-ce que nous ne tombons pas dans un autre songe, un endormissement inhérent à la condition humaine ? Dans ce cas-là, « connaître l’éveil » ce n’est pas simplement s’éveiller du rêve de la nuit, mais s’éveiller d’un sommeil beaucoup plus originel.
Certains êtres vivent, à l’issue d’une longue quête ou bien spontanément, un renversement de la perspective commune, une rupture totale avec les modes de pensées et de perceptions ordinaires. Cette expérience arrive brusquement et bouleverse les structures habituelles de la psyché.
Nous pouvons qualifier ce vécu d’illumination, de satori, de nirvana, ou d’éveil, dans la mesure où, vis-à-vis de lui, le monde dans lequel nous sommes habituellement et que nous qualifions de réalité, semble être un état d’assoupissement .
Cette notion d’un sommeil ou d’un rêve qui toucherait l’humanité dans son ensemble n’est pas une simple métaphore. L’écrivain d’origine toulousaine Raymond Abellio se promenait un jour sur une route du Valais suisse peu après la seconde guerre mondiale lorsqu’il vécut une expérience d’éveil particulièrement intense. Son regard sur le monde fut bouleversé et il raconte :
« Lorsque je rentrai au village, ce jour-là, les gens que je croisais étaient pour la plupart “attentifs” à leur travail : ils me parurent cependant tous des somnambules. » (préface au livre de Paul Sérant, Au seuil de l’ésotérisme)
Le philosophe russe Ouspensky vécut une expérience similaire. Elle advient après avoir pratiqué des exercices de « rappel à soi » enseignés par Gurdjieff.
« […] je suivais la rue Troitsky ; soudain je vis que l’homme qui venait dans ma direction était endormi. Il ne pouvait avoir la moindre hésitation. Bien que ses yeux fussent ouverts, il marchait manifestement plongé dans des rêves qui courraient comme des nuées sur son visage. Je me surpris à penser que si je pouvais le regarder assez longtemps, je verrais ses rêves, c’est-à-dire que je comprendrais ce qu’il voyait dans ses rêves. Mais l’homme passa. Après lui vint un autre, tout aussi endormi. Un cocher endormi passa avec deux clients endormis. Et soudain je me vis dans la situation de la Belle au Bois dormant. Autour de moi tout le monde était endormi. C’était une sensation précise qui ne laissait place à aucun doute. » (Fragments d’un enseignement inconnu, Stock, p. 375)
D’après ces témoignages il est clair qu’après avoir été identifié au rêve de la nuit nous sommes identifiés à un autre rêve, celui de nos pensées, de nos émotions, de nos préoccupations. Elles sont comme un voile jeté sur le monde. Elles nous absorbent, nous possèdent et nous demeurons prisonnier des ombres du miroir. S’éveiller c’est traverser le miroir et voir la réalité du monde dans toute son intensité, sa splendeur. Comme l’écrivait Abellio après son éveil : « Jamais je n’avais vu de pareilles couleurs. Elles étaient cent fois plus intenses, plus nuancées, plus “vivantes”. Je sus que je venais d’acquérir le sens des couleurs, que j’étais revirginisé aux couleurs, que jamais jusque-là je n’avais réellement vu un tableau ou pénétré dans l’univers de la peinture. »
 
Vivre cette expérience peut donner une impression de certitude, celle de connaître la Vérité, Dieu. Plus simplement nous réalisons la paix et la plénitude à laquelle aspire finalement tout être humain, quel que soit son degré de conscience.
L’éveil devrait être la préoccupation majeure de l’homme. Les anciennes civilisations (indienne, tibétaine, birmane, japonaise, chinoise, musulmanes de tradition soufie, chrétienne monastiques, etc.) avaient placé l’éveil au centre, quel que soit le nom qu’elles lui donnaient. Toutes étaient orientées vers cette quête de l’essentiel, car le but de toute recherche spirituelle est finalement l’éveil, l’illumination, une fois retiré les éléments accessoires que sont les cérémonies, les rituels, les méditations, les exercices de dévotion, les disciplines. En Inde, par exemple, avant l’occupation anglaise, le sannyasin, le moine errant consacré au « divin », était plus respecté que les rois.
Ce qui ne signifie pas que la totalité de la population était dans une démarche spirituelle. Seul un petit nombre d’individus était réellement concerné. Mais la société était entièrement structurée autour de ce but essentiel et non sur l’économique ou le politique.
En revanche, dans nos sociétés modernes, seule une infime minorité de la population se préoccupe de cette quête. L’idéologie matérialiste dominante, la recherche de toujours plus de divertissements et de confort, détourne de cette aspiration essentielle. D’ailleurs, plus largement, très peu de scientifiques et de philosophes se posent encore des questions réellement « métaphysiques » comme s’en posaient naturellement les gens simples en Inde ou même en Iran.
L’homme contemporain est saturé d’images et de savoirs toujours nouveaux. De ce fait, il a encore plus de difficultés à aborder le silence et la solitude nécessaire à cette quête que l’homme des sociétés traditionnelles. Il se réfugie dans le labyrinthe du monde plutôt que d’affronter le désert de sa nature profonde. Il dort, et même si son sommeil devient parfois cauchemar, il préfère le rêve à l’éveil.
 
Ceux qui ont vécu cette expérience « d’illumination » peuvent appartenir à une tradition religieuse, avoir suivi une longue discipline spirituelle, ou bien être de simples « profanes » qui ont su développer en eux l’état d’esprit particulier permettant le surgissement de l’illumination.
L’expérience de l’éveil ne dépend pas non plus de la culture, de l’intelligence, de la moralité, de pratiques ascétiques poursuivies avec assiduité. Elle nait spontanément en dehors de toutes nos croyances sur la vie spirituelle. Elle semble se moquer de nos critères, de nos idées, de nos préjugés. Elle arrive toujours librement. Elle peut être vécue par un homme connaissant parfaitement tous les aspects de la tradition à laquelle il appartient, tous les textes sacrés, comme Shankara ou Ibn Arabî, mais aussi par un simple tisserand comme Kabir ou ce jardinier danois du nom de Shunyata. Un homme étrange, discret, qui travaillait en Grande Bretagne dans les jardins de la reine. Le poète Rabindranath Tagore le découvrit par hasard frappé par son rayonnement lors d’un voyage en Angleterre. Il le fit venir en Inde et Ramana Maharshi le reconnu comme « jati-mukti », éveillé de naissance. C’était un éveillé parfaitement inconnu.
Quant à la morale, elle n’a aucune relation avec cette expérience et les textes tantriques bouddhistes, souvent provocateurs, se plaisent à souligner le passé ténébreux de tel ou tel maître, Tilopa proxénète, ou Marpa violent et colérique…
Que l’ego soit rond, carré, triangulaire, cubique, sphérique, importe peu vis-à-vis de l’éveil. Il n’est pas nécessaire de lui enlever ses aspérités pour qu’il soit bien lisse, conforme à une certaine idée de la perfection. L’éveil est au-delà de tout idéal d’accomplissement moral.
 
			


Lorsque ces expériences d’illumination sont authentiques, elles possèdent des analogies troublantes ; comme un socle commun, un certain nombre de convergences, indépendamment de l’époque, du lieu, de la religion de celui qui la vit. Que ce soit en Orient ou en Occident, au Moyen Âge ou au XXe siècle, on retrouve une parole étrangement similaire. Le vécu est proche chez des personnages aussi différents que le grand saint indien Ramakrishna et le mystique flamand du XIVe siècle Ruysbroek. Ou bien entre Maître Eckart et Huang-po, un des plus profonds maîtres du tchan. Des familles se dessinent, des fils se tissent entre sages hindous, maîtres soufis, mystiques chrétiens. Ce qui est troublant…
Le saint Ramakrishna parle de sa vision de l’Abîme de la divinité, qui eut lieu au temple jardin de Dakshinesvar, comme « d’un océan d’Esprit sans limite, éblouissant ». Les termes sont curieusement semblables à ceux du soufi Bahâ’al-Dîn Naqchaband le fondateur de l’Ordre Naqchabendi, un Ordre qui est encore bien vivant en Asie Centrale, en Syrie ou même en Occident. Un jour, il était assis dans le jardin d’un village près de Boukhara lorsqu’il sentit l’extase s’emparer de lui. Il pénétra dans l’état « d’extinction en Dieu » et il raconte : « […] j’atteignis un lieu dans lequel mon esprit prit la forme d’une étoile avant de s’enfoncer et de se perdre dans un océan de lumière. » (Les voix d’Allah, Fayard, 1996, p. 452)
Pour décrire la communion avec le divin le mystique rhénan Ruysbroek tente de donner une analogie qui se rapproche de son vécu et il retrouve, lui aussi, cette image d’un « océan de lumière » dans son Livre des sept clôtures : « Imaginez, si vous voulez une mer immense faite de flammes ardentes et blanches où brûle la création réduite en feu […] »
Le maître bouddhiste chinois Han Chan décrit une expérience identique. Comme il le raconte dans son autobiographie, en 1586 il entrait dans sa quarante et unième année. Après une longue période de voyages et d’études, il pouvait enfin vivre paisiblement dans sa nouvelle demeure de méditation, un ermitage de montagne qui venait d’être construit. Il se sentait parfaitement heureux, comme s’il avait « pénétré dans un paradis céleste ». Il décrit son expérience simplement : « Un soir, pendant la méditation, je vis clairement la Grande Totalité, illuminatrice, transparente, vide et claire, tel l’Océan limpide et rien n’exista plus. Cette vision m’inspira les stances suivantes :
L’Océan limpide lui, clair et vide,
Aussi éclatant que le reflet de la lune sur la neige blanche.
Aucune trace d’homme ou de dieu ne subsiste.
Oh ! Quand s’ouvre l’œil de Vajra,
Le mirage se dissipe.
La grande terre disparait dans le royaume de la tranquillité ! »
(Chang Chen Chi, Pratique du zen, Buchet Chastel, p. 140)

Dans tous ces témoignages, nous retrouvons les notions d’oubli du monde, d’océan, d’infinité, de lumière, comme si ces spirituels avaient réalisés une même réalité indépendante de leur univers culturel.
Dans tous les cas l’illumination met en doute, défait la soi-disant réalité, la substantialité des objets, la notion de temps et d’espace, l’indépendance des êtres et des choses.
Avec cette expérience nous abordons un domaine, où, selon la parole du grand soufi Ibn’Arabî, l’ultime contemplation, la plus haute « perception spirituelle » est celle où « il n’y a plus de lever ni de déclin de la lumière contemplative, ni droite, ni gauche, ni haut, ni bas, ni lieu, ni temps, ni proche, ni lointain, ni nuit ni jour, car en Dieu il n’y a ni aube ni soir. »
 
			


Cependant, l’expérience de l’illumination possède un double aspect. Elle est d’abord un oubli du monde, l’immersion dans un océan illimité. Le disciple réalise Cela qui EST, pur, absolu, silencieux, infini, avec à chaque fois une impression de délivrance. C’est le nirguna brahma de Shankara, la Déité des mystiques rhénans, le Tao de Lao Tseu. Le chercheur est absorbé dans l’« océan de paix infinie, sans une ride, sans un souffle » dont parle Vivékananda. Dans cet état, le monde n’existe plus. Ou alors il se présente comme une illusion, une forme vide, une ombre.
Mais l’éveil est aussi transfiguration du monde. Le disciple réalise le divin au cœur de toutes choses. Le monde apparaît comme une expression de la divinité. « Même dans la pierre il est là », dit le Rig Véda1. Le disciple retrouve la vie ordinaire, mais intensifiée, élargie. C’est ce que René Guénon et tous les spirituels authentiques nomment la réalisation « descendante » qui suit l’expérience de l’Ultime Réalité. On retrouve le monde mais avec un autre regard. Alors le disciple s’aperçoit que l’univers est tissé de béatitude, toutes les formes apparaissent comme une expression de la joie. La joie prend la forme du bleu du ciel, des feuilles des arbres, des plumes des oiseaux. Tout est arborescence de cette joie. L’illumination n’est pas seulement l’expérience de quelque arrière monde mystérieux, mais un mode plus intense de ce même monde que nous percevons tous les jours. Une transfiguration du regard, son élargissement, son intensification. Nous avons rajouté une nouvelle dimension à la vie et pourtant c’est toujours la même vie. La violence, la guerre, la mort, la souffrance et le temps sont aussi des visages du Divin. Il est à la fois le miséricordieux et le destructeur. Et, derrière ce masque de destruction, nous voyons aussi la béatitude inhérente à toute existence.
 
C’est simplement ainsi que le disciple devient la totalité. Il ne vit pas simplement l’océan lumineux de l’infinité en dehors de la forme, mais l’univers visible et ses myriades d’aspects se révèlent aussi une expression de l’Unité.
Cela est parfaitement résumé par le maître chinois Hung Chi lorsqu’il décrit l’état de réalisation :
« […] Il a clairement conscience de son essence,
Singulièrement brillante est sa lumineuse intelligence,
Miraculeux son pur reflet.
La rosée et la lune,
Les étoiles et les fleuves,
La neige sur les pins,
Et les nuages sur les sommets montagneux,
Sortent des ténèbres, deviennent tous d’une beauté rayonnante, […]
Un miracle immense traverse cette sérénité2. »

*    *
*
Une des conséquences de l’éveil est la paix, une paix profonde, que l’on ne peut pas connaître dans l’état de conscience ordinaire. L’obscure menace que symbolisaient le loup de notre enfance et l’ogre des contes a disparu. Le monde, l’autre, toujours prêt à nous dévorer, nous avaler, nous détruire, n’existe plus. Cet ogre contre lequel il était nécessaire de se défendre à l’aide de carapaces multiples a mystérieusement cessé d’exister. L’univers avec ses montagnes, ses rivières, ses arbres, n’est plus distinct de notre être : il est l’émanation de notre conscience. Le monde est nous-même, un nous-même élargi à la dimension de l’univers car notre conscience éveillée englobe la totalité.
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